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composent on pourrait dire aujourd'hui qu'ils n'ont 1

ïien appris et rien oublié rien oublié des haines et
des rancunesqui les unissent, rien oublié de cet arse-
nal de calomnies avec lesquelles ils ont cherché à tout
salir; rien appris des aspirations modernes d'une dé-
mocratie qui vaut mieux que ses chefs et qui com-
mence à s'apercevoirque depuis un siècle elle a été
trompée par les républicains.

Mais il est des circonstances où les masques tom-
fjent, et à voir aujourd'hui dans quels rangs se
recrutent ceux qui attaquent l'armée, il semble bien
que ce parti radical qui est le vrai parti républicain
n'est qu'un intrus dans la famille française.Aussic'est
avec joie que nous luttons contre lui. Il aura beaunous
opposer toutes les formules étroites de la Révolution,
nous n'oublierons pas que ces formules sent sans
portée. C'est un fait acquis aujourd'hui que les pou-
-voirs publics, émanationdu suffrage universel, ne son
placés à la tête du pays que par une minorité.

Et M. Godefroy terminepar cette affirmation que
K c'est sur la tombe de la République définitivement
scellée par l'horreur et le mépris de la France que
nous planterons le drapeaunationalde la monarchie
Irançaise».

A l'issue du banquet, une adresse de félicitations
et d'hommagesa été adressée à la duchesse et au
#uc d'Orléans.

Le banquet du comité impérialiste
Le banquet du comité central impérialiste, a eu

lieu, aujourd'hui, devant deux cents couverts envi-
ron, sous la présidence du commandantMauget.

Plusieurs toasts ont été portés, au dessert,au suc-
cès de la cause impérialisteet on a lu la lettre sui-
-vantede M. Paul de Cassagnac

Je bois à la restitution aux Français de leur droit
souverainplébiscitaire,à la protection de l'armée li-
vrée aux outrages des sans-patrie. Je bois à une action
virile et énergiquede ceux qui prétendent au trône de
France et au sentiment qu'ils doivent enfin avoir
de leurs devoirs encore plus que de leurs droits.

Le banquet des comités plébiscitaires
Le banquet des comités plébiscitairesde la Seine

a eu lieu aujourd'hui à la salle Wagram, sous la
présidencedu colonel Villot, délégué par le prince
Napoléonet assisté du baron Legoux et du marquis
de Girardin.

Avant le banquet, le baron Legouxdit

Messieurs, le prinoe Napoléon, en présence des ou-
trages et des insultes dont l'armée française est abreu-
vée (Cris Mort aux juifs!), le prince a voulu protester
en envoyant à ses fidèles comités de la Seine un sol-
dat. Et non pas un soldat qui ait gagné ses éperons
Sans les salons de l'Elysée, mais bien sur les champs
de bataille.

Il a voulu témoigner ainsi de son amour profbnd et
de son respect pour la glorieuse armée française.

De nombreuxcris de « Vive l'armée!» accueillent
ces paroles.

Au dessert, le baron Legoux donne lecture d'une
dépêche du prince Napoléon dans laquelle celui-ci a
remercié les comités de l'activité qu'ils déploient.

Le baron Legoux a prononcé ensuite un discours
4ont voici les principauxpassages

L'armée et Napoléon, dit le baron Legoux, comme
ces deux noms sonnent bien ensemble,tels le clairon
et le tambour! comme ils s'harmonisentcomme ils se
complètent 1

On ne peut prononcer l'un sans penser à l'autre. De
même que le nom de Napoléon résume en lui notre
immortelle Révolutionfrançaise dont il a été l'irréduc-
tible défenseur, de même il est la personnificationvi-
vante de la gloire militaire de ce pays.

Il n'est pas nécessaire de vous redire à vous qui ne re-
eonnaissez qu'une autorité, celle du peuple, d'où vient
la puissance des Napoléons. Ils sont les chefs de la na-
tion parce que, comme les anciensrois de France (avant
qu'on ait imaginé de les faire désigner par le doigt de
Dieu, ou nommer par un honteux parlement), ils sont
élevés sur ce pavois, c'est-à-direqu'ils sont élus par le
suffrage de la nation.

Et puis, quoi qu'on fasse, voyez-vous, le peuple et
l'armée aiment mieux crier « Vive Napoléon que
» Vive M. Félix Faure 1 » On n'empêchera jamais la
France d'aimer les Napoléons, qui représentent la dé-
mocratie couronnée, les principes de 1789 défendus,
l'armée respectée Je dis « l'armée respectée», et, en
vérité, messieurs, n'est-ce pas l'heure de lui témoigner
hautement notre amour, alors qu'elle est attaquée, in-
sultée, outragée par des hommes qui se font gloire
d'être des « sans-patrie? »

Ils rêvent le désarmementgénéral, mais ils veulent
tout d'abord désarmer un pays, le leur; une nation, la
Jeur, lanation française1

Ce sont les mêmes politiciens, ou ce sont leurs di-
gnes prédécesseurs intellectuels, qui, à la fin de l'em-
pire, refusaient au gouvernement l'argent nécessaire
pour nous mettre en état de défense contre l'Allema-

gne et qui déjà travaillaient sourdement à la ruine de
la patrie, sous prétexte de renverserNapoléon.

« Vous voulez faire de la France une vaste caserne »,
disaient-ils en pleurant de fausses larmes attristées.
Le maréchal Niel leur répondit d'une voix hélas pro-
phétique: « Et vous, vous voulez en faire un cime-
tière. »

Eh bien, aujourd'hui, les mêmes attaques odieuses
se renouvellent contre notre armée.

Ah le parlementarisme, quel mal il a fait à la
France! Ah! le parlementarisme de droite et celui de
gauche, le parlementarisme de la royauté ou celui de la
.République c'est-le même voilà, messieurs, le
^rand corrupteur qui ruine notre cher pays.

D'instinct, les parlementaires détestent l'armée; de
ïnême que d'instinct nous l'aimons Ils savent que
t'est presque uniquement dans l'armée que se sont
ïéfugiés les sentiments d'honneur, de droiture, de pro-
fité, de courage qui sont en somme la base même du
saractère français.

L'indignitéde quelques-uns,sachez-le bien, ne sau-
rait atteindre la masse tout entière. Les fautes, les
origines de certains, ne peuvent amoindrir l'armée
flans son superbeensemble. L'armée est au-dessusdes
défaillances individuelles. Elle demeure admirableet
Silencieuse, tenant haut, très haut, le drapeau tri-
colore, et pas plus que le drapeau la boue ne saurait
atteindre Que tout soldat coupable soit châtié, nous
te voulons, mais qu'à jamais l'armée soit entourée
fle l'universel respect Cela encore .nous le vou-
lons, et de toutes nos forces! Car l'armée, c'est la pa-
trie en armes.

Une république qui s'appuierait sur la volonté du
peuple, dont le chef serait élu par le peuple, dont le
premier acte aurait été d'étrangler, moralement bien
entendu, les parlementaires et de les jeter à la voirie;
Une république qui se préoccuperaitréellementdu sort
»les petits et des humbles,et dont le cœur serait rem-
pli de tendresse pour tous les citoyens, sans regarder
ti leurs opinions politiques; une république qui res-
pecterait et ferait respecter l'armée national, le dra-
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le prix de revient du blé. Il n'existe pas de prix de
revient moyen d'une denrée agricole. Les facteurs
du prix de revient. Influence de la fumure sur le
prix de revient. Culture du blé en sol pauvre.
Récolte de 1894 au champ d'expériences du parc des
î>rinces.

Le bénéfice, sur un produit quelconque ré-
sulte, en agriculture, comme dans toute indus-
trie, de l'écart entre la valeur vénale et le prix
de revient de ce produit.

Les éléments du prix de revient sont extrême-
ment complexes;ils varient d'un lieu à l'aut.ee
"avec la valeur de la matière première, les sa-
laires, etc., etc. Il n'est pas possible d'établir,
avec quelque chance d'être dans le vrai, un prix
de revient moyen d'upe denrée quelconque, ap-
plicable à un pays tout entier.

Le loyer de la terre, les charges qui pèsent
sur elle, sa fertilité naturelle ou acquise au mo-
ment où l'on en entreprend l'exploitation,le ca-
pital à engagerpour l'outillage, le bétail, la cul-
ture et la fumure présentent, suivant les régions
et-souventd'une exploitationà une autre dans le
ïnême département, quand ce n'est pas dans la
même commune, des différences considérables.
Il suit de là qu'on ne saurait déduire du rappro-
chementet de la combinaison de ces divers élé-
ïnents un chiffre qui représentepour le pays en-
tier le coût de production du quintal de blé ou
>de viande, du litre de lait, de la tonne de four-
rage ou de fumier.

Les affirmations relatives à un prix de re-
*vient moyen du blé, si souvent apportées à la
tribune du Parlement, au cours des discussions
sur les droits protecteurs, ne peuvent avoir la
"valeur qu'on voulait leur attribuer. Fixer à
;25 francs,comme beaucoupd'orateurs l'ont fait,
le prix de revient moyen du quintal de froment
"eh France, ce qui amène logiquement à con-
clure que tous les cultivateurs sont en perte
lorsque le cours du marché est inférieur à ce
chiffre, c'est à coup sûr une erreur. Une pa-
reille généralisation est fautive. N'ést-il pas
évident, en effet, pour n'en donner qu'un
exemple, que les cultivateurs qui, en 1896, ont
©btenu, les uns, dans le Nord, 25 quintaux en
,,Inoyt,nne, les autres, dans le Var et le Gard,
16 à 5 quintaux seulement, n'ont pas produit au
même prix les 100 kilos de froment, quelque
«lifîérents qu'aient été les frais de production?
!§n ne se tromperaitpasmoins lorsque, partant

peau national; cette république-là, je le déclare très
franchement, j'irais à elle, prêt à la servir. L'histoire
nous l'a montrée, cette république-là, avec Bonaparte
premier consul et avec Napoléon.

Alors l'armée n'était pas asservie à des bourgeois,
comme aujourd'hui.On ne voyait pas un civil au mi-
nistère de la guerre et un civil au ministère de la ma-

rine. Comme l'écrivaitavec sa haute compétence le gé-
ncral Du Barail « Un ministre civil de la guerre est
une monstruosité, quelque chosede hors nature. »

M. le baron Legoux termine en buvant à l'armée
française,« faite de la chair de notre chair, du sang
de notre sang, muraille vivante qui défendra le sol
de la patrie à l'heure du suprême danger, gage de
concorde, d'union et de richesse en ce pays ».

Les fêtes du Havre
On nous télégraphie du Havre:
A l'occasion,de la revue de l'escadrequ'il a passée

hier, le président de la République a remis,à bord
du Masséna la rosette d'officier de la Légion d'hon-
neur à M. Pivet, capitaine de frégate de la première
division de l'escadre du Nord la croix de chevalier
de la Légion d'honneur à MM. Le Bihan, lieutenant
de vaisseau à bord du Masséna, et Auguste Guer-
nier, pilote à la station du Havre; les palmes d'of-
ficier de l'instruction publique à M. Rouvier, capi
taine de vaisseau, et les palmes d'officier d'académie
à MM. Nicol, capitaine de vaisseau, Le Golleur, lieu-
tenant de vaisseau, Plivard, commissaire; Gayet,
médecin principal, et de la Croix de Castries, capi-
taine de frégate, commandant le Cassini.

La soirée de gala ore-anisée par le comité des
fêtes, au théâtre, au profit des victimes de la Bour-
gogne, a été des plus brillantes. La vaste salle était
comble. A dix heures, le président de la République
est arrivé, accompagné de M. Lockroy, ministre de
la marine, avec Mme Faure, Mlle Faure, M. et Mme
Berge, le général Hagron, M. Legall, les comman-
dants Moreau et Bon. Le président et le ministre
ont été reçus par l'amiral Barrera, commandant
l'escadredu Nord, et MM.Hendlé, préfet de la Seine-
Inférieure, Cathala, sous-préfet, Marais, maire du
Havre, Louis Brindeau, député, et les membres du
comité. Lorsque le présidentet le ministre ont fait
leur entrée dans la salle, la musique des équipages
de la flotte a joué la Marseillaise, qui a été écoutée
debout par la nombreuse assistance. La musique
des équipages de la flotte et celle de la garde répu-
blicaine ont été chaudement applaudies après cha-
cun des morceauxqu'elles ont exécutés. Yann Nibor,
le poète des matelots, a été fort applaudi en disant
deux de ses poèmes, et on a bissé ses chansons
dont les refrains étaient repris en chœur par qua-
rante marins du Masséna, élèves de l'école de chant
créée par le poète.

Entre la premièreet ladeuxième partie du concert
le présidentde la République a fait appeler dans sa
loge M. Farigoul, chef de la musique de la flotte, et
lui a remis les palmesacadémiques.

A dix heures et demie, le président très acclamé
s'est retiré.

La recette s'est élevée à 6,000 francs qui seront
attribués aux famillesdes sinistrés du désastre de
la Bourgogne.

M. Lockroy, accompagné de l'amiral de Cuver-
ville, chef de l'état-major général de la marine, a
quitté le Havre ce matinpar le rapidedehuitheures,
se rendant à Paris.

Les fêtes du Havre vont se terminer aujourd'hui
par deux concerts qui ont lieu dans le jardin Saint-
Roch au profitdes familles des sinistrés de la Bour~
gne, le premier à trois heures de l'après-midipar
la garde républicaine,et le deuxième à huit heures
et demie du soir par les musiquesdes équipagesde
la flotte et la garde républicaine. Le jardin sera
brillammentilluminé.
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Enfin, sous le patronage de la municipalité, a
lieu au Grand-Théâtre la représentation de Cyrano
de Bergerac que les directeurs MM. Montcharmont
et Luguet ont généreusementofferteau bénéficedes
naufragés de laBourgogne.

L'escadredu Nord lèvera l'ancremardi à huit heu-
res du soir. Elle fera route pour Dunkerque,et le 23
elle se rendra à Saint-Malo.

La garde républicaine quittera le Havre demain
matin pour rentrerà Paris.

Les cadets de Gascogne
On nous télégraphie de Carcassonne
Les cadets de Gascogne sont arrivés vendredi

soir à Carcassonne, où ils ont été reçus sur le quai
par M. Faucilbon, adjoint au maire. Les voitures
se mettent en marche, où ont pris place les illustres
hôtes que la ville fête, la municipalité, le comité.

L'accueil fait par la foule aux cadets est vraiment
enthousiaste. C est, selon le mot de M. Roujon,
« une vraie foule du Midi, qui se donne avec tout
son cœur. »

A la mairie,brillammentilluminée, les cadets sont
reçus dans la salle des fêtes par M. Sauzède, maire,
qui souhaite la bienvenue aux hôtes de Carcassonne.
M. Maurice Sarraut présente les cadets, dont les
noms, connus, aimés, sont salués d'applaudisse-
ments répétés. M. Georges Leygueset M. Roujon
prononcent quelques paroles de remerciementset
se déclarent« émus jusqu'aux larmes » de la récep-
tion qui leur est faite.

Samedi, les fêtes ont continué par l'inauguration
du buste de Gamelin, exécuté et donné à notre
ville par l'éminent sculpteurFalguière.

M. Alboize, directeurde Y Artiste, offre le buste à la
ville, retrace rapidementla vie de Gamelin et re-
mercie M. Falguière, à qui la foule fait une ovation.

Puis M. Roujon,directeur des beaux-arts, prononce
un discours ou il fait revivre l'artiste carcassonnais,
fils d'un modeste drapier, que son père destinaità
lui succéder, qui, envoyé à Toulouse pour tenir les
écrituresd'un commerçant, manifestait ses goûts
artistiques en « illustrantde dessinsnombreuxles
comptes courants et les grands-livres.Grand prix
de Rome, Gamelin est tellement épris par la beauté
de la terre italienne,qu'il reste l'à-bas, devient le
peintre préféré du pape et ne rentre en France que
pour assister aux derniers moments de son père.
Devenu riche, il rembourseà son ancien « patron »
l'argent que celui-ci lui avait généreusementoffert
aux heures dures des débuts, et, à-demi ruiné, est
trop heureux d'obtenir une place de professeur de
dessin dans sa ville natale. M. Roujon félicite les
Carcassonnais.

Après lui, M. Mounet-Sully a lu, aux applaudisse-
ments répétés de l'assistance, 0 terre de Gascogne!
Puis les assistants, sous le coup des belles émotions
d'art qu'ilsviennent d'éprouver,vont visiter l'expo-
sition d'un certainnombre d'oeuvres de Gamelin.

L'après-midi,dans l'église Saint-Nazaire, ce bijou
de la cité, une audition musicale a été donnée par
les artistes qui font partie de la troupe des cadets de
Gascogne.

Hier, un banquet a été offert aux cadets de Gas-

de ce prix de revient hypothétique de 25 francs,
on chercherait dans l'établissement des droits de
douane une compensation aux charges diffé-
rentes d'un pays à l'autre, que supporte l'agri-
culteur. Qui d'ailleurs pourrait établir la quo-
tité de ces charges et,par suite, la compensa-
tion à leur donner ?

D'autre part, s'il était vrai que le prix de re-
vient moyen du quintal de blé est, en France,
de 25 francs, on devrait en conclure qu'en
1896, avec une récolte de 93 millions de quin-
taux qui nous a permis,d'être, pour la première
fois, exportateurs, le prix moyen général du
quintal sur le marché français n'ayantatteint
que 18 fr. 53, l'agricultures'est trouvée en perte
de six cents millions de francs, rien que sur sa
production en froment i

Je ne pense pas qu'il se trouve personne pour
soutenir qu'il en a été ainsi. La seule conclusion
que je veuille retenir de ces remarques, c'est
l'impossibilitéde fixer, même dans des limites
étendues, un prix de revient unique du quintal
de blé. Cette fixation n'aurait d'ailleurs, à sup-
poser qu'elle fût possible, qu'un intérêt de cu-
riosité, chaque cultivateur devant, par la force
des choses, en raison des variations considéra-
bles des situations, arriverà produire100 kilos
de blé -comme des autres denrées agricoles
à des prix de revient essentiellementdifférents.
Ce qui importe, c'est de rechercher les moyens
d'abaisserle prix de revient des produits du sol
et d'en vulgariser la connaissancepar des indi-
cations précises, à la portée des plus modestes
cultivateurs. C'est la tâche que nous poursui-
vons depuis trente ans.

L'augmentation économique des rendements
d'une surface donnée est la condition fonda-
mentale de la diminution du prix de revient des
produits du sol. Cette augmentation économi-
que, réalisable à divers degrés, partout où les
conditionsphysiques de la terre et le climatn'y
mettent pas obstacle, dépend de divers facteurs
que l'on peut ramener à trois principaux les
opérations culturales, labours, mode de se-
mailles, hersages, etc.; le choix des semences
et la fumure. Le rendement maximum est ob-
tenu par le concours simultané de ces facteurs.
Laissant de côté, aujourd'hui, les deux pre-
miers, je continuerai l'exposé et la discussion
des résultats de six années de culture expéri-
mentale au Parc des Princes.

Dans ma dernière Revue (1) j'ai examiné l'in-
fluence des diverses fumures phosphatées sur le
rendement et le prix de revient de la pomme-de
terre industrielle et culinaire (essais des années
1892 et 1893). J'arrive à l'année 1894, où le
champ d'expéTiencesa porté du blé. La variété
cultivée était du blé roux 'hâtif d'Alsace, semé
en ligne le 12 octobre 4893, à raison de 133 kil. à
l'hectare et réooKé *e *S .juillet 1891. A la îti-
ttïure ïondanaeritale en jih'osp'hate :et potasse,

j (î) Feuilleton au Temps Su3 août 1898;

cogne par le comité des fêtes de Carcassonne dans le
jardin de l'évêché. Le maire, M. Sauzède, et le géné-
ral de la Soujeole, présidentdu comité, présidaient.

Des discours ont été prononcés par le maire, par
M. Maurice Sarraut, par M. Georges Leygues qui a
proclamé l'espérance de tous en l'avenu- pour la
gloire et la grandeur de la France,'parM. Roujon
qui a rendu hommage aux travaux deM. Boeswill-
wald, architectede la Société des monumentshisto-
riques, auquel on doit la conservationde la vieille
cité dont il a fait, hier, aux cadets les honneurs de
la visite. M. Mounet-Sully a dit ensuite des vers
d'Armand Silvestre.

Après le banquet, les cadets out assisté au défilé
du cortège historique représentant l'entrée du vi-
comte Roger Bernard, armé de pied en cap, dans sa
bonne cité de Carcassonne.Des dragons et des gen-
darmes à cheval ouvraient et fermaient la marche
du cortège, sur le passage duquel se pressait une
foule énorme..

Une retraite aux flambeaux exécutée par trois
musiques militaires et l'embrasement de la cité ont
terminé la fête.

Les cadets de Gascogne partent ce matin pour les
gorgesdu Tarn, termede leur excursion dansle Sud-
Ouest.

NOTES ET LECTURES
:É::T:RANG:EJR

Peter Benoit et son conservatoire flamand

A la suite du triomphe que les Flandres ont ré-
c

cemmentdécerné à leur musicien, dont elles sont si
g

orgueilleuses, un écrivain flamand de langue fran- j
çaise, M. George Eekhouden donne un portraità la
plume, vivant et haut en couleurs comme son mo-
dèle. En quelquespages, il nous campe en pied un {
fier homme,un batailleur,un tribun de l'art popu- i
laire et national,un artiste qui dédaigne ou ignore

x
l'art pour l'art, et qui s'est donné mission de

1
rendre à sa race un chant qui soit bien à elle. Cet ori-

j
ginal, carré et solide, à la fois Hercule et Amphion,
dontla peau est à l'épreuve de la flèche, oppose de-

]
puis près de trente ans aux assauts qu'on lui livre
dans son fort d'Anvers une tête merveilleusement

(
résistante qui rappelle ces êtres très proches de la
nature, mi-dieuxet mi-animaux,incarnés par cer- ]
tains génies du ciseau ou du pinceau. Quand on
pense que ce Silène chanteur,figure àravirBœcklin,
fut chef d'orchestre des Bouffes-Parisiensau temps
où ce falot et fantastique Offenbachy turlupinaitles
héros et les dieux, on n'en revient pas d'étonne-
ment. Il en revint, lui, et pendant ces années de
Paris et de parodie, il resta imperturbablementlui-
même.

« Benoit, raconteM. Eekhoud,écrit à cette époque
un Requiem, la quatrièmepartie de la tétralogiereli-
gieuse. Pendant les entr'actes, souventaprès le fu-
rieux finale du troisième acte d'Orphéeaux Enfers, les
instrumentistes des Bouffes se réunissaient avec
leur chefs dans les sous-sols pour y essayer les ef-
fets d'orchestre du Requiem. Vous concevez l'ahu-
rissement et la vague consternation du public en-
tendant partir des profondeurssouterrainesune suc-
cession d'accords lugubres après une musique éche-
velée »

En novembre 1867, le conseil communal d'Anvers
appelle Peter Benoit à la direction de l'école de mu-
sique flamande qui vient d'être fondée en cette ville
Les fêtes récentes, données à l'occasion de la trans-
formation de cette école en conservatoire ont célé-
bré trente ans de luttes, de travaux et d'oeuvres
consacrées par Peter Benoit à cette unique idée la
rénovationde la musiqueflamande par le sentiment
et le tempérament national.

Cette idée inspira à la fois son œuvre et son en-
seignement.Créer ou ressusciter une musique fla-
mande sortant du terroir, de la race, de l'histoire,
c'est à ses yeux le salut pour l'art et la nationalité.
Les Flandres ont donné l'expressionde leurs carac-
tères, selon les époques, avec Memling, Rubens,Jor-
daëns, Jef Lambeaux; aux quinzième et seizième
siècles, les musiciens flamands fournissaient des
maîtres à l'Allemagne, à l'Italie, à la France. Quand
ces musiciensperdirent contact avec leur peuple et
leur pays, la stérilité remplaça soudain cette grasse
floraison. En retournant a ces sources naturelles
d'inspiration, l'art musical flamand doit renaître
aussi riche que jadis.

Pour prêcher d'exemple, Peter Benoit n'a voulu
faire de musique que sur des poèmesflamands.Celle
de ses compositions, les moins nombreuses,dont les
sujets sont étrangers àl'histoire ouà la viedesFlan-
dres, sont, du moins, écrites sur des vers flamands.
Parlà,indirectement,Bonoit a servila renaissancede
la littérature néérlandaiseen Belgique, et les noms
d'Emmanuel Hiel, Jan Van Beers, de Geyter, Git-
tens et autres doiventêtre nommés avec le sien.

Les idées particulières de Peter Benoit sur la
composition et l'enseignementmusical n'ont guère
dépasséles frontièresde la Belgique. En effet, avec
son raide esprit de conséquence, il s'est surtout
servi du flamandpendant ses trente ans de propa-
gande. Il y a gagné, certes, d'être prophète en son
pays, mais, en dehors des provinces où règne sa
chère langue maternelle, on ne connaît de lui que
les échos lointains de ses grandes œuvres, fou-
gueuses décorationsmusicales, comme sa Cantate à
Rubens, ou poèmes descriptifs comme De Schelde
(l'Escaut), de Rhyn (le Rhin), de Oorlog (la Guerre).

Elles ont fait à Peter Benoit une légende d'artiste
originaljusqu'à l'outrance,d'amoureuxdes couleurs
éclatantes, des sonorités débordantes, des moyens
d'exécution les plus imprévus,tels que les sonneries
de cloches et les détonations du canon. Le maître
anversois est pourtant autre chose que cette fantas-
tique figure de Cyclope forgeur de musiques pour
cortègesmunicipauxet liesses populaires.Il produit
en vertu d'une esthétiquetrès réfléchie, encore qu'il
ait pris les éléments de cette esthétique dans son
tempérament propre ou, pour mieux dire, dans le
tempérament desa race, ce qui revient d'ailleurs au
même.

Deux ou trois fois, Peter Benoit a esquissé en
français sa théorie dans le Guide musical de
Bruxelles (1869), dans l'Indépendance belge (1880),
dans une Lettre à M. Jules Bordier, le feu président
de l'Association des artistes musiciens d'Angers.

donnée en 1892, on a ajouté unnitratageà la vo-
lée, le 28 mars 1894, à la dose de 15 kil. d'azote
(100 kil. de nitrate de soude à l'hectare). Le sol
avait été débarrassé par les cultures succes-
sives de pommes de terre (en 1892 et 1893) de
toutes les mauvaises herbes il était parfaite-
ment propre. Les rendements en blé et en paille
ont été très élevés, allant, pour le grain, de
27 q. m. à 43 q. à l'hectare; pour la paille, de 89
à 148 q. m-

Comme je l'ai fait à propos des pommesde
terre, je grouperai les rendements en blé en
quatre catégories, suivant la nature des engrais
phosphatés, seule condition variable d'une par-
celle à l'autre, tout le champ ayant reçu même
quantité de potasseet de nitrate et même dose
d'acide phosphorique d'origines différentes.Le
coût. des fumures pour chacune des catégories
d'essais a été le suivant (1)

Phosphates minéraux 51 50
Scor'osde déphosphoration 51 50
Superphosphate 64 »
Phosphate précipité 58 50

Je n'envisageraiici que les excédentsde récol-
tes obtenus par l'influencede la fumure(diffé-
rences avec le rendement des parcelles témoins).

Ces excédentsont été les suivants pour cha-
cune des catégoriesd'engrais phosphatés:

Excédents à l'hectare:
Jlsture de la fumure grain paille

q. m. q. m.
Phosphates minéraux 14.71 4f"n«
Scories de déphosphoration.» 13.58 38.07
Superphosphate 14.57 29™
Phoïf>kate précipité 8.06 24.20

Comme dans les cultures de pommes de terre
des années précédentes, les phosphates miné-
raux, les scories et le superphosphate ont pro-
duit des excédents de rendement, sur le sol sans
fumure, à la fois très élevés et presque égaux.Le
phosphate précipité s'est montré sensiblement
inférieur aux autres formes d'acide phospho-
rique, bien que son action ait encore été mar-
quée par une production supplémentaire de
8 q. m. de grain et de 24q. m. de paille.

Il est aisé, en rapprochant du coût des en-
grais le nombre et la valeur vénale des quintaux
de grain et de paille, d'évaluer le bénéfice résul-
tant de la fumure et le prixde revient, réel cette
fois, des 100 kilos de blé fournis en. excédent
sur la »écolte du sol naturel non fumé. Admet-
tant pourle quintal de grainsle prixde ventede
20 francs, et pour la paille celui de 3 francs, la

valeur des quatre récoltes s'établit comme suit:

(1) Les prix s'établissent sur .les bases suivantes
pour les quatre séries d'expériences:160 teil. de nitrate
à 24 fr. et 33 kil. 3 de potasse à 0 fr. 45 (15 fr.); .pour

-les deux premières séries, 50 kil. acide phosphorique
à 0 fr. -25, soit 12 fr. 50 pour le superphosphate, 50 kil.

acide phosphoriqueà fr. 50, soit 25 Xr.; .pour le hos-
phate précipité. 50 kil. acide îDhoaiOiorigue40 «• 39
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Ces manifestesn'ontpas attiré chez nous l'attention
qu'ils méritaient. Les idées de leur auteur ont de
quoi étonner, tant elles sontdifférentes des routines
habituelles que la composition et l'enseignement
musical suivent sans examen, et cependant il
n'en est pas qui soientplus conformes à la nature
de cet art et plus essentielles à sa vie même. Si bien

que l'on peut dire, après s'être familiariséavec le
paradoxe de Peter Benoit, que tous ceux qui ont
laissé un chant dans la mémoire des hommes ont,
consciemment ou non, fait ce que le musicienfla-
mand recommande par raison démonstrative.Les
autres n'ont donné à la musique que des produits
artificiels et mort-nés.

M. George Eekhoud montre l'excellent enchaîne-
ment des idées, disonsmieux,des';observations na-
turelles de Peter Benoit, d'après deux publications
capitales sa Dissertationsur la musiquenationale
(Verhandeling over de nationale Toonkunde, 1875)

et le discours qu'il tint au congrès néerlandaisde
Bruge, en 1884.

Le premierpoint de sa philosophie de l'art qu'il

ne sépare pas de la vie sociale, pensée analogue à
l'une de celles de Wagner, remarquons-le en pas-
sant est la réprobationde l'éclectisme ou du cos-
mopolitisme. Le goût éclectique mène à l'incohé-

rence, et le cosmopolitisme est un principe de stéri-
lité ou tout au moins d'imitationsans vertu et sans
vie propre. Il établit que les thèmes mélodiques
types naissent naturellement de la lange nationale
et qu'il y a une étroite relation entre le caractèredu
chant et la sonorité des mots aussi bien que leur
sens et ses nuances. Benoit prend pour exemple les
Italiens, qui, pour ainsi dire, au moyen de leur lan-
gue nationale ont créé des mélodies types.

La musiquedu Nord, des Allemands, Néerlandais
et Scandinaves, est et doit être, pour cette même
raison, différente de l'italienne.Les chants populai-

res montrentnettement que la nature de la langue,
non moins que la nature et le tempérament natio-
nal, inspire telle ou telle forme mélodique, tel ou tel
rythme. Peter Benoit conclut, à l'adresse des com-
positeursde profession « Chez nous autres, races
germaniques,l'avenirde la musique ne se décidera
complètement que lorsque nous serons affranchis
des types mélodiques du Midi et que nous serons
parvenus à créer nos propres melos, notre propre
manièrede dire et de chanter. »

De fait, avertis ainsi par l'observationde fêter <

Benoit, faisons pour les compositeursce que la cri- i
tique littéraire a fait depuis un demi-siècle pour les
écrivains considérons les grands et même les s

moyens maîtres de la musique, qui parlent à l'ima-
ginationet au sentiment des hommes, et nous tom- <

berons d'accord que les plus vivantes de leurs œu-
vres, celles qui sont toujours jeunes, ont une forte i

racine nationale et populaire. Abandonnons un in- ]

stant le point de vue scolaire et académique et de-
mandons-nousce qui fait l'individualité, le charme,
le pouvoir d'un Weber, d'un Schubert,d'un Schu-

mann, d'un Wagner aussi, et de Beethovenl'uni-
versel, et de l'ancêtre même, de J.-S. Bach.

Est-ce un si grand mystère ? Faut-il se contenter
de répéter le mot d'inspirationet se prosternerde-
vant le génie sans s'inquiéter de plus comprendre?
Faut-il seulementajouter qu'ils construisirent leurs
œuvres de maind'ouvrier, qu'ils eurent l'équilibre
de la composition, la richessedes lignes, la pureté
du dessin, la perfection de l'arrangement ? Cette
conception mystique de l'inspirationet du génie et
ce jugementd'école et d'académie, est-ce là le der-
nier mot de l'explication du Freischütz, des lieder de
Schubert et de Schumann, des Maîtres Chanteurs,
de tels étonnantsscherzos symphoniqueset du finale

avec chœurs de la Neuvième ? Arrêtonsun peu notre
pensée sur ces sommets, comme sur Parsifal, la
messe en ré, l'Oratorio de Noël, la Passion selon
saint Matthieu, et je crois que la questions'éclairera
d'une lumière complète.

Il y a deux ordres de chefs-d'œuvre ceux qui
émanent de la religion et ceux qui émanent de la
nature. Les premiers procèdentde la grâce, comme
la conversion et le salut individuel les seconds,

œuvre d'amour, de bonheur, de douleur ou de con-
templation,ne se peuvent abstraire du sol où est
né l'artiste, des voix qu'il a entendues, des formes
mêmes et des couleursauxquellesson œil est accou-
tumé, des sonorités,des langages, des bruits mêmes
quifrappentson oreille. S'ilfermeles yeux et se bou-
che les oreilles, s'il oublie toutes ces impressions et

ces influences pour tenter quelque chose qui n'est
ni de son temps ni de son terroir, ce n'est que tra-
vail stérile de pure forme, fleur sèche de rhétorique,
vaine et morte écriture..

Wagner, qui a tout éprouvé et qui s'est rendu
compte de tout, Wagner, qui, seul peut-être, a eu la
double naturedu créateur puissant et du plus péné-
trant critique, marque, dans dix endroits de ses
écrits, à quel point Benoit, soit instinct, soit ré-
flexion, a raison « C'est en entendantWeber, dit-il
quelque part, que j'ai senti pour la première fois ce

que c'est que la musique allemande. » Et cette œu-
vre de musique allemande, remarquons-le,est aussi
celle de Weber qui ne peut mourir. Euryanthe est
une grandebeauté surannée; Agathe,àuFreyschùtz,
est aussi jeune qu'au premier jour où cette fleur des
bois germains est éclose au jour.

Entre tant de choses dites sur Beethoven,en est-il

une qui soit plus frappante que ce propos, de
Wagnerencore, rapporté par M. H. de Wolzogen
« Le môme Beethoven qui, dans sa musique de
chambre, a atteint les dernièreslimites de l'expres-
sion profonde et subtile,a su, dans ses symphonies,
devenir tout à coup un homme du peuple pour se
faire entendredu peuple. Et cela non seulement
dans ses symphonies, mais, croyons-nous, dans
toutes ses œuvres; à les bien écouter sans idée
préconçue, on y entendcirculercetteveine non seu-
lement germanique,mais populaire; le voilà le cou-
rant de jeunesse toujours vive et nouvelle, la voilà
l'explication de tant d'admirable simplicité et des
familiarités sublimesde la Neuvième

Ecoutons maintenantWagner parler de lui-même.
Dans son excellente étude sur les Maîtres chanteurs,
le meilleur ouvrage français sur ce chef-d'œuvre,
Maurice Kufferathrappelle le mot de Wagner à un
ami « En m'occupantde la composition et de la re-
présentation des Maîtres chanteurs, j'étais guidé par

phospïates Super- Phosphate
minéraux. Scories pbosphate précipité

Grain 294~20 271160 291*40 .161120
Pailto ..V..V.». 1^7 02 114 21 90 66 72JÏ0

Totaux. 42Ï1ÎJ iàrsi 382 06 233 80
A retrancher (1)– _MJ>0 j>l_50 64u 58 50

Restant. 369 72 334 31 318 06 175 30

qui représentent le bénéfice net résultant de
l'action des engrais.

La relation entre la dépense de fumure et la
valeurvénale des excédents de récolte qui en a
été la conséquence,montre combien est avanta-
geux le placement que fait le cultivateur en
donnant à ses terres un approvisionnement ra-
tionnel en substances! ertiïïsantes Les excédents
de rendement ont produit pour une avance de
100 francs en engrais Phosphates minéraux,
737 fr.; scories, 649 fr.; superphosphates, 530 fr.;
phosphates précipités, 299 fr. Dans ce dernier
cas de beaucoup le moins favorable, c'est en-
core un placement à 300 0/0 que représente la
fumure.

Envisageonsmaintenantle prix de revient des
excédents. Des très nombreuses expériences
que je poursuis depuis plus de vingt-cinq ans,
tantdans mes champs d'essais que dans un do-
maine de grande étendue, j'ai tiré la conclusion
que l'on peut couramment produire un quintal
de blé avec sa paille, en excédent sur la récolte du
même sol non fumé, avec une dépensede 4 à
8 francs, en engrais convenablement choisis.
Cette affirmation, maintes fois revenue sous ma
plume dans ma longue campagne de propa-
gande, m'a valu parfois, de la part de certains
publicistes, des critiques aussi acerbes que mal
fondées. Dénaturant, volontairementou non, la
lettre et le sens de mon assertion, on m'a fait
dire que je prétendais produire du blé au prix
moyen de 5 fr. le quintal il s'est même trouvé
des associationsagricoles et des commissions
départementalespourmesojmnmieréalisercette
utopie sur des exploitations mises gratuite-
ment à ma disposition. En leur temps, j'ai
répondu à ces attaques lorsqu'elles n'étaient
pas trop discourtoises, mais j'ai repoussé
les sommations qui m'étaient faites, mes dé-
tracteurs, confondant à plaisir le prix de re-
vient d'une récolte de blé prise dans son en-
semble en un point quelconquedu territoire et
celui des quintaux de fromentque l'on peut ob-
tenir en excédent sur le rendement d'un sol
sans fumure ou insuffisamment fumé. Nous
verrons, tout à l'heure, quelle peut être la di-
minution du prix de «revient de toute une ré-
colte de blé et non plus seulement de 1 excé-
dent, sous l'influence de la fumure.

C'est du prix de revient des excédents seuls
que j'ai jamaisparlé,et je vais montrer, par les
résultats de ma cuilture de 1894 au parc des
Princes, combien-estfondée l'assertionrelative
à !}a production'd'un quintal de blé avec sapaille
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Idée de présenter au public allemand l'image de -sa
véritable nature, jusqu'alors travestie à la scène. »
Et ce chef-d'œuvrelyrique, qui donne une impres-
sion aussi profonde que celles des plus admirables
pages de la Tétralogie et de Parsifal, est, en effet, c

une quintessence de germanisme et d'art popu- 1

laire.
Dans son célèbre mémoire à Louis II de Bavière

sur la fondationd'une école musicalemodèle, Wag-
ner pose, entre autres principes, que l'Allemand doit
renoncer à une fausse universalité. C'est le germe |(

même de la théorie que Peter Benoit applique à l'en-
seignementcommeàlacomposition.Depuis1867,date
à laquelleil fut appelé à diriger l'école de musique
d'Anvers, il a instauré et suivi avec une conséquence
dont aucune critique n'a pu le faire dévier, un pro-
gramme d'études et d'exercices propre à faire naître
une musique de sève, de couleur et de saveur fla-
mande. La transformation de l'école en conserva-
toire, qui vient d'être accordée par le gouvernement
belge, n'était si ardemmentdésirée par le maître et
ses amis que parce qu'ils y voyaient la condition
d'une plus grande liberté d'action, d'un plus vaste
terrain de culture.

Le Conservatoire flamandest absolument original

en ce qu'il ne perd jamais de vue le principe «Notre
art doit être national; nous devons produire un art
pour le peuple tout entier.» Ailleurs, l'enseignement
musicalest impersonnel, académique, fait pourune
élite; disons mieux, pour une classe, une catégorie
de personnes, et il n'aboutit le plus souvent qu'à la
reproductiond'une forme d'art aristocratique,la mu-
sique d'opéra.

Artistes et compositeurssemblentn'avoir d'autre
destinée que de se copier les uns les autres et de
faire entrer tant bien que mal leur nature propre
dans des formes vieillies. Aucune autre tendance
n'est suscitée en eux. On leur fait dépenserénormé-
ment d'acquit, de savoir-faire,d'ingéniosité, à des
travaux de mosaïque sur des éléments pris un peu
partout; on les traite comme une plante tranchée de

sa racine et mise en subsistance dans un verre d'eau

ou en conservation dans un herbier. Puis, l'on s'é-
tonne des produits anémiquesde cette éducationde
dépaysés et d'exilés.

Toujourset en tous pays les pédagogues sont
les mêmes.Schubertfut un des plusbeaux exemples
de génie naturel et de défense instinctive contre un
enseignement stérilisant. Qu'aurait-il donné à la
musique, s'il avait été docile au précepte de Salieri

un véritable arrêt de mort « Ne compose que
sur des vers italiens, langue de la mélodie »»

M. G. Eekhoudrésume comme il suitleprogramme
d'enseignementde Peter Benoit. Cet enseignement
comporte trois degrés au degré inférieur l'élève est
initié à la mélodie, au rythme et à la couleur de sa
langue maternelle. On lui fait chanter des airs po-
pulaires.

Au degré moyen comportantles cours de chantet
l'étude des divers instruments, outre des exercices
techniques, l'élève exécute des transcriptions de
chansons et de danses flamandes. Aux élèves des
classes d'harmonieet de contrepoint,ces motifspo-
pulaires servent de thèmes à développer.

Au degré supérieurce programme est étendu et
varié, mais toujoursdans le même esprit. C'est en-
core sur des thèmes populaires, sur des types de
motifs nationaux que les élèves des classes de fu-
gue et de composition bâtissent leurs essais. Mais

en même temps qu'on l'initie à la musique néerlan-
daise, l'élève étudie les productions des autres peu-
ples, d'abordcelles des races congénères.

Benoitles classe en trois groupes musicaux le
germanique,le slave, le latin.

Dans les classes inférieures et moyennes, l'élève
apprendà connaître, outre les œuvres néerlandaises
et flamandes, celles des compositeursde l'Allema-

gne, de la Scandinavie, de l'Angleterre.Ce n'est que
dans les classes supérieures que, tout en étudiant

Anmrfi les précédents, il s'initie à la musiquedes
Wallons, des Français, des Italiens, des Russes.

Ces règles tutélaires, il est évident qu'elles ne
sont pas faites pour les génies. Ils n'en ont pas be-
soin ils ont en eux la force de résister à la direction

la plus funeste et de surmonterle régime le plus
stérilisant,parce qu'ils sont eux-mêmes la plus éner-
gique et la plus typique expressionde leur race.

Mais les natures moins bien armées ont besoin de

ce tuteur qui les retient au sol, en contactavec ses
sucs nourriciers.Il est la condition nécessaire pour
qu'elles vivent et portent fruit. Les germes qu'elles
ont ne se déterminent qu'au prix de cette cul-

ture.
La question n'est pas, qu'on l'entende bien, de

remplacerle poncif académique ou exotique par un
autre poncif qui serait l'imitation plus ou moins
réussie du folk-lovemusical. C'est une véritable ori-
ginalité, une physionomie qu'il s'agit de dégager

par une éducation ainsi comprise, et laressemblance

avec les aînés ne doit pas aller au delà de l'air de
famille. Parlant de Glinka, qui reste si intéressant
et si vivant après plus d'un demi-siècle justement
dans les parties de son œuvre qui ont l'accent na-
tional, un écrivainmusical russe, le prince Odoëvski,
définit le problème en ces termes excellents

« Il est assez difficile pour bien des personnes de
comprendre qu'une œuvre musicalepeut ne pas ren-
fermerune seule mélodie populaire (transcrite) et
pourtant présenter une musique entièrement natio-
nale. Dans la Vie pour le tsar, Glinka n'a pris aux
chants populaires que les premières notes du pre-
mier chœur, et cependantil nous semble que nous
avons déjà entendu toutes ces mélodies, qu'elles

nous sont chères et familières. Voilà justementen
quoi consiste la tâche. Il ne s'agit pas de transpor-
ter dans son œuvre un chant populaire, mais de
quelque chose de bien plus difficile il faut refaire

en soi le procédé suivant lequel, dans le courant des
siècles, toute la musique populaire a été créée par
ses auteurs inconnus. »

On ne saurait exprimeravec plus de précision
l'évolutionde développement dont Peter Benoit le
premier a tracé la direction, et que suit maintenant

une jeune école pleine de foi, d'ardeur et d'espé-

rance les Flamandsen disciples réfléchis et dociles,
les Wallons en instinctifs et en indépendants.

TH. LINDENLADB.

à un prix inférieurà 6 francs. C'est là le point
essentiel dont je voudrais que nos cultivateurs
pussent se convaincrepar des expériencesinsti-
tuées par eux dans leurspropres champs.

Dans les quatre conditions de fumures rap-
portées plus haut, le prix de revient du quintal
de blé, en excédent, s'obtiendra en divisant res-
pectivementle coût de la fumure par le nom-
bre de quintaux qui dépasse le rendement des
parcelles témoins sans engrais; on aura ainsi

51 fr. 50
Pour les phosphates minéraux.u fr 71; ? ir. su

1

51 fr'. 50
3 fr. 79Pour les scories 4 Ï3~ïr7~5S
3 n'. r5

U fr. >» ,QPour le superphosphate
~64 fr. n» 4Pour le superphosphate u û% 57 = s»

58 fr. 50
Pour le phosphateprécipité. -g fr =•7 «•. -»58 fr. 50

=*

C'est donc au-dessous de 5 francs que, du fait
de la fumure seul, peut s'abaisser le prix de
revient des quintaux de grain (avec leur paille)
obtenus en excédent. C'est là tout ce que j'ai
voulu prouver.

.1Quelle influence un semblable résultatpeut-il
exercer sur le produit net d'un liectare de bléi
Pour les raisons que j'ai données en commen-
çant, la question ainsi posée n'est pas suscepti-
ble d'une réponseapplicableaux emblavures de
tout un pays, mais on peut cependant s'en faire
une idée à l'aide d'un exemple choisi dans des
conditions bien déterminées.

La comptabilité de l'école Mathieu-de-Dom-
balle m'a permis, il y a quelques années, d'éta-
blir le coût de la culture du blé à Tomblaine(1).

Nous étions arrivés, M. Thiry et moi, à en fixer
le montant (fumure non comprise)à 268 francs
par hectare. Ce chiffre comprend le loyer de la
terre, les frais de culture et de récolte et les
frais généraux il est plutôt supérieur a la dé-

pense moyenne dans une exploitation de Lor-
raine bien tenue.La production du blé dans des
terres analogues à celle à laquelle se rapporte
cette évaluation,et demeurées sans fumure de-
puis quelques années, atteint à peine 10 à 11
quintaux à l'hectare. Dans ces conditions,le prix
de revient du quintal se rapproche du chiffre de
25 francs cité à la tribune comme représentant
le coût moyen des 100 kil. de froment enFrance.
Il serait en effet de 24 fr. 40. Prenons-le comme
pointde départ arbitraire de la discussion.Sinous
ajoutons à cette dépensede 268 francs la somme
de 51 fr. 50 pour engrais, la dépense totale a
l'hectare montera à 319 fr. 50, soit, en nombre
rond, 320 francs. Si, comme M. Thiryl'a obtenu
à Tomblaineet moi-même, en 1894, au parc des
Princes, la récolteatteint 25 quintanx à l'hectare,
le prix de revient du quintal (paille comprise)
se trouvera abaissé à 12 fr. 30 environ, laissant
plus de 7 fr. de bénéfice sur le cours de 20 fr.,
et chacundes quintaux en excédent sur le rende-
ment de il q. m. reviendras 3 iv.Wt seulement.

ift V- Mtudes agronomiques, 1 1". s- 13S et suivantes.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Par les grandes chaleurs, après les repas, m.
quand on se sent indisposé, prendrepure, ou sur un
morceau de sucre, une petite cuillerée dEau defc
Carmes Boyer.

Chemin de fer de Paris à Orléans

CftRTES D'ABONNEMENT MENSUELLES ET DE BAINS DE ME8

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans délivre»
de toute gare à toute gare de son réseau, des abonne.
ments mensuels.

En outre, pendant la période compriseentre la yeius
des Rameauxet le 31 octobre de chaque année, toute
personne qui prendra au moins trois billets pour les
membres de sa famille ou ses domestiquesallant «é-
journer ensemble dans une des stations balnéaires du
réseau pourra obtenir une carte d'abonnement tri-
mestriel ou mensuel avec une réduction de 40 0/0 sur
le prix ordinaire de ces abonnements,à condition que
le parcours inscrit sur la carte soit d'au moins 30 tei-
lomètres.

L'obligationde prendre trois billets ne sera pas exi-
gée pour les abonnements à prix réduits concernant
un parcours reliant directement deux stations bal-
néaires.

Les demandesdes billetset de la carte d'abonnement
doivent être adressées ensemble à la gare de départ,
accompagnées des noms et adresses des titulaires et
d'une photographie de la personne à laquelle est des-
tinée l'abonnement.

FAITS DIVERS
LA TEMPERATURE

Bureau central météorologique

Lundi, 15 août. La situation restebelle en Europe.
Les fortes pressions s'étendent encore ce matin sur le
Russie, la Suède et l'Allemagne, tandis que le baro~
mètre se tient un peu au-dessous de 760 mm. sur 1~

péninsule des Balkans. Le vent est faible d'entre nord
et est sur toutes nos côtes. Le temps a été général2<
ment beau sur le continent; on signale seulement
quelquespluies sur les côtes ouest des îles Britan-
niques.

La température s'est un peu abaissée en Italie etea
Angleterre. Elle était ce matin de 13° à Moscou, 15° a
Stockholm,Paris, 27° à Livourne. v~tnnic.On notait 19° aupuy de Dôme, 140 au mont Ventoulç,
13° au pic du Midi.

Enl'rance,untempsbeau et chaud est probable.
A Paris, hier, très l:Jeau.

Moyenned'hier,14aoù',21< S'!liG1'leure de 6°1 à 11.

normale.
Depuis hier midi, température maxima. 33°2; mim.

mum de ce matin: 16°0.AlatourEia'el,max.:32°5,min.:18''l_
Baromètre,à sept heures du matin, 761 mm. 5, S!.&-

tionnaire à midi.
Situation particulière aux ports

Manche.-Mertrèsbelle à Calais, Boulogne, le Havx~
calme à Cherbourg et Dunkerque.

Océan. Mer très belle à Lorient et à Brest.
Méditerranée.-Mer belle à Marseille, Sicié; calme <

Nice.
~Corsë. Mer belle aux îles Sanguinaires.

Variations atmosphériquesdu 15 août .b
JOUR HEDHES THERMOMin-KBm uiii.™»

LundîT. Sh.~matin 21 »/» au-dessus 764»» l /S

10 h. 23 »/» 764»» %J'f

12 h 25 »/» 764»» 1/4liî:
soir 261/2 764- lit

FRATRICIOE. Au uu~ 10 de la rue de Bagnolet hal>i~

tent avec leur mère deux ébénistes,JosephBurckelr
âgé. de vingt et un ans et son frère Pierre, âgé d6
dix-sept ans.I!aceord était

loin de régner entre eux et des dis-
cussionssuivies de voiesde fait se produisaientson<
vent.

Hier soir, vers minuit, Joseph rentrait an domi-
cile commun. Son frère lui ayant fait une remon-
trance sur l'heure tardive de son arrivée, il entra
dans une violente colère, puis, s'emparant d'win.

canne, il l'en frappa à coups redoublésne s'arr~6-

tant que lorsque sa victime ne donna plus signe de
vie.

Les voisins, entendant le vacarme, prévinren~t 1Q

commissaire de police de Charonne qui arriva en
toute hâte et trouva Pierre Burckel, étendu au mi-
lieu de la chambre, l'os frontal droit brisé.

Malgré les soins d'un médecin appelé aussitôt, il
est mort à huit heures du matin.

Le fratricide,profitant de l'émoi causé par Son
forfait, réussit à prendre la fuite et, malgré toutes
les recherches,sa retraite n'a pu être encore retrou-
vée.

ARRESTATION D'ANARCHISTES. Une cinquantaine d'a~
narchistes, les « libertaires du XII.
cours d'uneréuniontenue par euxrue de Charenton,
décidé de se rendre en groupe, dans l'après-mid
d'hier, au bois de Vincennes.

A cinq heures, les compagnons remontaientl'ave.

11i0LEÏTE IOEALErro~en~xr.raFe~~ofHS>uo~s

) CHAMBREDE COMMERCE DE PARIS
EOOLE SUPÉRIEURE DE COMMERCE

fondée en 1820. Reconnuepar l'Etat
Le concours d'entrée à l'Ecole supérieurede com-

merce aura lieu, le 3 octobre prochain, dans la
nouvelle Ecole, 79, avenue de la République.

Pour tous renseignements, s'adresser à M. Can.
tagrel, directeur. fi'

t B~R. RH DATE de 1866
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U I~ pla~ ~iCjEN cf 1e BEII~i~9&

des Apéritifs et T.mquo<
a. base de vin aronge

a généreuxet de quinquka.1

~I~coc~CI~E'V~.IER~g~~
harenton, '0':1', r. de Paris, à proximité desfortif.,

dela gare de Charentonet de la Seine.
Vaste local pour dépôt de vins, denrées co-

r loniales, chocolaterie,distillerie,vastes maga-
sins, bureaux, écuries pour 6 chev., remises,
machine à vapeur de 12 chevaux 40,1sti0

Autre localdépendantde la même propriétéa
e faisant angle de la rue de Bordeauxet de la
t rue de Conflans, comp. 3 vastes hangars, bu-
J- reau, terrain nu, etc.

On pourrait réunir ou diviser au gré des 10-

cataires.
Pourvisiter,s'adr. 107, r. de Paris, et pour

tous renseignements,à Paris, 31, boul~ Bonne'
Nouvelle.

Ai-je besoin de dire que je ne donne à ces
chiffres aucun caractère absolu ? Ils ont seule-
ment pour but de mettre hors de discussion
deux faits de. nature à encouragerpuissamment
les cultivateurs dans l'emploi des engrais miné-
raux, a savoir: l'influence tout à fait prépondé-
rante de l'élément fumure sur le rendement,
toutes choses égales d'ailleurs, et l'erreur pro-
fonde dans laquelle on tomberait en renonçant
sous prétexte de la haussè des engrais phospha-
tés, à les appliquer sur une large échelle auy
emblavures d'automne. Nous avons vu que
l'acide phosphorique, en revenant aux prix û\t
y a quatre ans, a subi, par rapport aux cours
des années 1896 et 1897, une augmentation de
20 0/0 environ, le kilo ayant passé de 40 cen-
times à 50; mais si l'on rapproche cette hausst
du bénéfice réalisablepar les excédents de ré-
colte, bénéfice qui.varie entre 3 et 7 fois la dé-
pense en enterais, on conclura qu'elle est de
peu d'importance au point de vue du résultat
final et qu'elle ne doit en rien engager le culti-
vateurà restreindre ses fumures d'automne.

En accord avec les faits les mieux constates
dans la pratique, les expériences du parc des
Princes prouvent, une fois de plus, que 300 ki-
los de scories ou de superphosphate titrant15 à
16 0/0 d'acide phosphorique, associés, si le sol
le réclame, à 30 ou 40 kilos de potasse et com-
plétés, dans leur action, par l'épandagede 100 s.
150 kilos de nitrate de soude au printemps, con-
stituent une fumure pour blé économiqueet
tout à fait rémunératrice. Si les sols qu'on des-
tine aux emblavures d'automne sont très pau-
vres en azote, il y a une pratique assez répan-
due déjà et dont je me trouve très bien depuis
plusieurs années dans un grand domaine da
Lorraine elle consiste à ajouter, avant la se-
maille, aux engrais phosphatés et potassique
60 à 80 kilos de sulfate d'ammoniaque à l'hec-
tare. On assure par là une vigueur assez grande
auxieunes-céréalespourqueleurdéveloppement
les prépareà supporter les rigueurs de l'hiver.

Une alimentationsuffisante est, pour les plan-
tes comme pour les animaux, la première et la
plus essentielle des conditions à remplir si l'on
veut obtenir du sol des rendements capables da
laisser entre le prix de revient des produits et
leurs cours sur le marché un écart vraiment ré-
munérateur. C'est la conclusion que les proprié-
taires par leur exemple, les publicistes par leurs
conseils, doivent s'efforcer de faire pénétre*
dans la petite et la moyenneculture, trop dispo*
sées encore à méconnaître les importantesvéri-
tés que l'expériencea misesen évidence.

Je m'occuperaiun autre jour de la culturedes
plantes fourragères, et il me sera facile de mon-
trer que, pour elles comme pour les cultures
que j'ai examinées jusqu'ici, la question fumure
est le pivot de toute amélioration notable dans
le rendement de la terre et dans les bénéfices
qui en peuvent découler.

I» GBANDEÀiO.


